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Que ce traité fasse mieux connaître mon pays, qu'il fasse naître le désir, chez quelcjnes-uns, d'aller trayailler à son instruction et à son bien-être, tel est mon plus grand désir et tel est aussi le but de cette thèse.
Avant d'aborder notre sujet, je tiens à adresser mes plus sincères remerciements à M. le professeur BrouardeU doyen de la Faculté de médecine, pour la bienveillance qu'A a bien voulu me témoigner dans le cours de mes études; je n'oublierai jamais ce qu'il a fait pour moi. J'exprime aussi ma sincère reconnaissance à tous mes maîtres, et particulièrement à M. le Professeur R. Blanchard, membre de TÂcadémie de médecine; qu'il veuille bien accepter l'expression de toute ma gratitude pour le grand honneur qu'il m'a fait en me donnant l'idée de ce travail et en acceptant la présidence de ma thèse.
autrement que d'attribuer au soleil une influence considérable sur sa destinée. C'est ainsi que chaque mois apporte sa part dans la vie humaine .
i4/aAama(/y (janvier). — Renfermait le destin des princes, et ceux qui sont nés dans ce mois peuvent tout entreprendre avec réussite .
Adaoro (février). — Destin favorable, mais exposé à la foudre provoquée par les ennemis et les mpanao ody.
AdizMza (mars). — Bonne destinée, mais contraire cependant à ceux qui veulent être guéris de toutes sortes de maladies.
Asorotany (avril). — Destin de fer ; celui qui nait dans ce mois est toujours robuste et bien portant.
Alahasaty (mai). — Destin des sorciers ; ils réussissent toujours à cette époque dans leur œuvre diabolique.
Asombola (juin). — Destin propice à qui cherche la fortune (destin d'argent).
Adimizana (juillet), — Excellent destin poqr celui qui le reçoit en naissant ; il mourra de mort naturelle et ne pourra être tué, pas même par un canon tirant à bout portant.
Alakarabo (août). — Destin heureux pour les malades ; ils guérissent facilement.
Alakaosy (septembre). — Destin indomptable pour les rois, mais hostile aux enfants qui naissent dans ce mois: on les porte à rentrée de la cour où sont les Bœufs et si ces animaux, en sortant, ne les écrasent pas, on les recueille et on les soigne.
Provenance des Maladies.
Si Ton demande à un Malgache : a Pourquoi votre enfant est-il muet? » il répondra : « Parce qu'il est né dans le mois mauvais, parce que c'est sa destinée. »
— « Pourquoi votre père malade est-il mort tout à coup ?» — « Parce que les ancêtres ne voulaient pas qu'il souffrît. »
— « Pourquoi cet Homme est-il atteint de paralysie? »
— « Parce qu'il a commis une faute grave envers les Vazimba. »
— « Pourquoi avez-vous trouvé des amulettes dans votre maison ?» — « Parce que les Mpa?iao ody cherchent à me faire mourir. »
— a Pourquoi êtes-vous triste, préoccupé et malade? »
— « Parce que le sorcier a frappé à la porte celte nuit et que le malheur est suspendu sur nos têtes », etc.
GuÉRisoN DES Maladies
Si vous êtes atteint d'une maladie que l'on croit produite par le destin, et que vous demandiez à un Malgache ce qu'il faut faire, il vous répondra sans hésiter : « C'est la destinée ! »
Si votre enfant est à l'article de la mort, le Malgache vous dira : « Faites des sacrifices, des prières aux ancêtres. »
Pour la paralysie générale ou partielle, il faut porter du Riz et des Poulets sur la demeure des vazimba.
Que faut-il faire pour détruire l'action des mpanao ody ? Ecraser Vody avec de la crotte de Chien.
Comment lutter contre le sorcier? Aller trouver le dompteur de charmes qui saisira le sort et en détruira les funestes effets .
En résumé, c'est le sikidy qui vous indiquera la provenance des maladies et leur guérison .
apaiser la voix qui vous poursuit et quand on arrive à la maison, on a fini par tout jeter.
2^ Quand on veut se débarrasser d'un esprit méchant ou malfusant, on frappe le tombeau avec la feuille de Tombiaty. Vambiaiy est un arbuste dont les feuilles répandent une odeur infecte, capable de tuer Tesprit. J'ai vu, moimême, dans ma famille un exemple de cette coutume : ma nièce avait donné un soufflet à une jeune esclave dont la mère était morte peu de temps auparavant ; le lendemain quand elle se réveilla, elle eut la figure boursouflée ; c'était évidemment Tesprit de la mère de la jeune esclave qui punissait ma nièce de sa vivacité et qui lui avait rendu le soufflet donné . Tous mes parents et moi-même, nous prîmes des feuilles de Tarbuste et nous allâmes au cime* tière exécuter Tesprit de la morte. Au bout de quelques jours en effet, la figure de ma nièce redevint naturelle et tous mes parents conclurent à Tefficacitë de cette manœuvre. J'étais très jeune alors et mon imagination en fut fortement frappée; aussi me serais-je bien gardé de maltraiter qui que ce soit dans la maison et je n'avais garde de sortir le soir.
Victoire. - Lorsque la personne est morte, Tœuvre de la sorcière n'est pas encore finie ; elle se rend au cimetière pour manifester sa joie et danser sur le tombeau en chantant :
« Te voilà mort, c'est bien fait ; Tu crois maintenant en ma puissance, Je peux faire mourir qui je veux, La vie m'appartient, Dieu fait ma volonté. »
Les sorciers devant la loi. ^- Autrefois, et il n'y a pas longtemps encore, sitôt que quelqu'un était soupçonné de sorcellerie, on le livrait impitoyablement à l'épreuve du tanghen, dont nous parlerons plus tard à propos de la plante vénéneuse, citée plus haut.
Prédestination. — Les sorcières, par Teffet de cette réprobation générale, se croyaient destinées à être ce qu'elles étaient et, en conséquence, au lieu de chercher ^ devenir meilleures, elles continuaient à commettre toutes sortes de crimes .
Moyens. — Quand les sorcières veulent faire mourir une personne, elles prennent :
l"" la tige du Mangahazo (de manga^ excellent et hazoy arbre) manioc.
2* un morceau de Tsontsoraka^ dont on attache les joncs qui servent à couvrir les toits.
3° un morceau de Filao, arbre maritime.
4° un morceau d'un arbre quelconque qui croit au bord d'un précipice.
Elles réunissent ces quatre morceaux de bois, les plongen t I ' dans le miel ou Thuile de Ricin, et, pendant cette opération ,
[ -prononcent des vœux contre leur victime. Elles portent
I ' alors cet ody dans la case de la personne maudite pour gu'il
- accomplisse son œuvre. On peut en détruire le funeste effet
en le recouvrant d'excréments de Chien. Il est à remarquer ; que l'arbre qui pousse au bord du précipice semble être
attiré par l'abîme. De même la personne sera entraînée par
Vody.
Les Faiseurs d'Amulettes.
(mpanao ody) .
Définition. — On croyait, et on croit encore, à Madagascar, que les faiseurs d'amulettes peuvent tuer à distance ; ils sont très puissants, disent les Malgaches, et par leur volonté* ils parviennent toujours à leurs fins, avec leurs ody.
Exemple et moyens. — Si, par exemple, ils veulent faire mourir quelqu'un promptement, il leur sufSt de prendre un peu de terre sur la trace laissée par le pas de leur victime et de remporter avec eux; ils la mélangent avec leurs odj/ et prononcent leurs invocations contre la personne qu'ils veulent tuer.
Le mpanao ody vengeur. — lia puissance des mpanao ody est très renommée et si l^on veut se débarasser d'un
ennemi, on peut aller chez eux et, moyennant une forte
somme, attirer sur lui leur colère.
Leur puissanoe. — Leur pouvoir va jusqu'au ciel; ils
peuvent déchaîner les éléments, faire pleuvoir, attirer la
foudre sur une maison ou l'en écarter, empêcher la grêle
de saccager les récoltes, guérir toutes les maladies; en un
mot, ils peuvent faire tout ce qu'ils veulent.
Les ody — Toutes leurs aclions sont des ody. Ils les nomment suivant leur destination et les vendent à des prix différents, d'après leur but.
Voici quelques dénominations d'ody :
Ody /î/ia/charmes d'amour.
Ody basy, contre les balles de fusil.
Ody mahafaty, pour faire mourir.
Ody mosavy, contre la sorcellerie.
Ody mahery^ d'une très grande puissance, etc.
Prix des ody — Si l'indigène pense qu'un ody ne sera pas suffisant, il en achète 2, 3, 4, etc. Le prix en est très élevé ; un seul ody vaut 4 esclaves, 10 Bœufs ou une somme considérable.
Odytitia — Si un jeune homme veut se faire aimer d'une jeune Qlle, ou inversement; si un domestique, un esclave veut se faire estimer de son maître, ils vont chez le mpanao ody, paient un ody 25 ou 30 fr., le mettent daos la bouche, se placent devant l'objet de leur amour dans la direction du vent et lui adressent la parole, qui va le frapper en plein visage et produit son charme. Il n'est pas toujours possible de parler à celui qu^on désire ; il faut alors jeter Vody à l'endroit où il passera, ou payer un domestique pour qu'il le mélange avec sa nourriture. Il serait donc excessivement facile de se faire aimer par quelqu'un, s*il n'y avait pas la contre-partie qui balance la puissance de Vody. : j'aime une jeune fille, mais elle est indifi'érenle à mon amour, elle ne doute pas un seul instant que je ne fasse l'impossible pour la forcer à m'aimer,
que les feuilles de diverses plantes auxquelles on attribuait uû pouvoir magique et qu'on brûlait près de la personne ennemie. Dans Topinion du peuple, tout individu qui avait commis quelque crime extraordinaire était réputé ensorcelé, car jamais, disait-on, il ne se serait rendu coupable d'un pareil crime, s'il n'avait pas étédominé parune influence diabolique. IL arrivait souvent que des indivividus mal intentionnés cherchaient à efi^rayer les personnes auxquelles ils voulaient du mal en faisant déposer à la porte de ces dernières, ou flxeràauelque endroit de la maison, certains objets réjouies imbus d'une vertu malfaisante. En voyant cela, fenfin, on croit qu'il y aura un malheur; alors, par la crainte,on devient malade et l'on peut mourir. Pour vaincre celte amulette en la jette dans les excréments du Ghîen.
D'après la tradition, ce procédé pour deviner l'avenir aurait élé révélé par les ancêtres du roi et transmis de génération en génération, jusqulà maintenant, parmi les habitants éloignés de la capitale, car encore aujourd'hui beaucoup de personnes vont consulter les mpisikidy et ont une entière confiance en leurs oracles. En 1860» tous les habitants de la grande lie croyaient fermement à la verlu des sikidy pour connaître la provenance de la maladie ou pour se préserver de tous malheurs. A côté des véritables mpisikidy^ il y a des farceurs qui trouvent que le métier n'est pas trop mauvais et exploitent la crédulité des: autres pour gagner de l'argent.
Anecdotes.
Un jeune homme, que je connaissais parfaitement, mais n'ayant jamais reçu le don de deviner Tavenir ni des ancêtres, ni de personne, voulait accomplir un très long voyage ; mais malheureusement il n'avait pour toute fortune qu'une pièce de cinq francs. Il partit malgré sa bourse légère et à la fin du jour il arriva à l'entrée d'un village retiré dans la campagne et éloigné de toute route. Il en fit rapidement le tour, remarqua les caractères particuliers, un arbre là, un puits ici, etc., plaça sa pièce de monnaie sous une pierre et vint s'installer au milieu du village.
Il fut bientôt entouré de toute la population, car il s'était mis h faire des signes cabalistiques sur le sol et à disposer des graines du fano comme pour faire des sikidy. Les assistants l'inlerrogèrent et lui demandèrent s'il était mpisikidy. Il ne répondit pas directement à leurs questions, mais tout en combinant ses graines, il indiqua qu'à tel endroit on trouverait un arbre, à tel autre un puits, et que là-bas, sous une pierre, on trouverait même une pièce de cinq francs. La convoitise était éveillée et chacun voulut trouver une cachette aussi précieuse : de tous les côtés afiQuèrent d'autres pièces de monnaie pour prix des prédictiens et des endroits où Ton trouverait sûrement tles sommes encore plus importantes. Seulement ces cachettes étaient un peu plus éloignées et pendant que chacun partait à la découverte, notre jeune homme pliait bagage et filait à Tunglaise avec la poche remplie d'argent. Quand il revint, il était presque devenu riche, car il recommençait le même stratagème chaque fois qu'il trouvait une occasion favorable •
F A DIT R A ET SORONA
Nous devons aussi mentionner deux pratiques spéciales qui se rattachent aux idées malgaches en matière de sacrifices : le fadiPra et le sorona.
Un faditra est un objet désigné par le devin pour être jeté afin de détourner le malheur et la maladie. Cet objet maudit, interdit, est tantôt de l'argent, tantôt une pelletée de cendres ou un animal. Sur cet objet, quel quMl soit, on énumère les malheurs qu*on veut conjurer, avec la pensée que la destruction ou la perte du faditra chassera au loin les calamités redoutées. Si ce sont des cendres qui constituent le faditra on les jette en Tair à la volée pour que la maladie se disperse comme elles. Si c'est de l'argent, on le jette au fond de Teau, pour que la maladie sorte du corps et disparaisse comme l'argent au fond de Teau. Si c'est un animal, un homme l'emporte sur ses épaules dans un endroit éloigné et désert, en appelant les malheurs sur la tête de la victime.
L'idée d*une substitution de peines est évidemment contenue dans la pratique du faditra ; il y a, dans la formule
qu'on emploie pour cette cérémonie, une allusion certaine à cette croyance:
« Maintenant que les actions de grâces sont faites, cet objet, à droite, est échangé contre la vie du malade, échangé afin que l'échange se fasse, substitué afin que la substitution se fasse. Cet objet est sacrifié, cent fois, mille fois pour détourner tout malheur ou toute maladie. »
Le Borona consiste ordinairement en certains objets, chapelets ou chaînes d'argent par exemple, qu'on porte à titre de charmes [ody) pour obtenir des faveurs et pour guérir les maladies.
Plan.
Avant d'entrer dans le corps de notre sujet, nous avons cru devoir classer les maladies.
II. Maladies des organes
1° Les maux de tète ;
i^ les maladies de la bouche (herpès, gingivite) ;
.'^ les maladies des dents 'maox de dents, carie) :
i^ la dentition;
^y les maladies des yeux (conjonctivite, corps étrangers) ; G* les maladies de la gorge ;
7« les maladies de la poitKne (toux, poinLde côté, asthme, crjijQelucbe^ ;
8* Les maladies du ventre indijgestion, coliques, ascite, dys<;nterie, constipation, diarrhée, énictaticjn, vers intestinaux);
9* Les maladies des organes génitaux [fandika).
IIL Maladies dites chirorgieales
l*' fractures;
2** luxations; '
S*» entorse;
4® contusions ;
5° panaris;
6** brûlures ;
7® blessures;
8** piqûres d'insectes ;
9® acné ; 10" ulcères; 11° gale; 12® tumeurs; 13* circoncision.
MALADIES GÉNÉRALES ET ÉRUPTIVES
Généralités. — l*' Ces maladies sont presque toutes produites, suivant les Malgaches, par les ancêtres, les vazimbay etc., toutes personnes qui vous veulent du mal.
.On a recours aux mpisikidy pour connaître la cause particulière de chaque maladie et pour leur demander le traitement à suivre, les médicaments à prendre et les choses à éviter.
S"" Les maladies éruptives sont contagieuses et produites par le vent, le contact, et aussi par les ennemis. On ne soigne les malades que lorsque Téruption se produit, sans savoir distinguer aucune différence, et le traitement principal consiste en fumigations et en onctions de graisse.
Nous allons voir d'ailleurs le traitement suivi pour chacune de ces maladies.
La Fièvre
(tazo).
Définition. — Tout le monde sait que la grande île de
venir, elle sera satisfaite et ne reparaîtra plus. C'est une idée très commune à Madafçascar, et pour rien au monde on ne voudrait employer le sulfate de quinine. Je n'avais eu garde aussi de manger des fruits sans les avoir, au préalable, passés dans les cendres, car si je n'avais pas voulu suivre les conseils de mes porteurs, ils auraient refusé de continuer la route ; ils ont une certaine responsabilité morale de la personne qu'ils accompagnent, et, de môme qu'ils doivent la protéger contre tous les dangers de la route, ils doivent la préserver de la fièvre.
Et maintenant, nous allons dire comment les Malgaches traitent les malades atteints de la fièvre.
Traitement de la Fièvre
Prophylaxie. — Terre prise au milieu de la porte de la propriété ; ^
ne pas manger des fruits sucrés, surtout s'ils sont gâtés» à moins de les faire passer dans les cendres chaudes;
marcher vite en traversant les endroits suspects et se boucher soigneusement les narines ;
ne pas boire Teau stagnante ;
éviter toute blessure ou piqûre de bote;
éviter toute fatigue ;
mener une vie régulière;
n'entreprendre un voyage qu'en hiver;
ne pas sortir quand il fait du brouillard ;
avoir 3oin de manger avant de partir.
par du saindoux liquide que Ton fait boire au malade en le forçant à absorber des quantités considérables de viande de Porc.
Vorombazaha (Canard). — On suit la même méthode qu'avec l'os de Crocodile; on fait cuire le Canard, coupé en morceaux, dans l'eau bouillante ; on prend un bain de vapeur; mais il faut avoir soin de manger le Canard entier pour que cette médication ait un résultat pratique.
2<> Produits végétaux
Landemy. — L'écorce verte et bouillie de cet arbre donne une tisane soulageant le malade. Dose : 25U à 500 gr.
lYonoka. — Les feuilles vertes de cet arbre donnent aussi de bons résultats. Dose : le plus possible.
Komy. — La décoction de l'écorce et des feuilles de cet arbre est employée à faire des lotions sur tout le corps du malade. Elle peut aussi être avalée et servir à faire des fumigations.
Kiranjay. — C'est un arbuste dont les feuilles possèdent une odeur infecte ; on les emploie comme Tos de Crocodile cité plus haut.
Traitement symptomatique
Frissons. — Il faut se couvrir de trois ou quatre couver-
Période de sappuration. — Crever les boutons avec udc aiguille ; coucher le milade sur uoe natte très dure pour qu'en se roulant sur cette couche, il crève lui-même les boutons qui couvrent son corps.
Période de deasiooation . — Enduire le corps de graisse, couler le malade sur une natte ou enlever les croûtes avec l'ongle.
Pendant tout le traitement, si le malade veut se gratter on lui lie fortement les mains au dos.
GonoluBlon. — Malgré ce traitement bizarre et curieux qui ne ressemble pas beaucoup au traitement des pays civilisés, on parvient à sauver beaucoup de malades par le seul fait que ceux-ci ont une confiance illimitée dans les personnes qui les soignent.
Note. — Une figure grêlée est une tare pour une jeune fille ; elle trouvera difficilement & se marier.
La Lèphe
liboka)
La lèpre, assez fréquente à Madagascar, présente trois périodes dans son développement.
La première période est caractérisée par l'apparition de taches qui deviennent des tubercules dans la deuxième.
Ia troisième période amène l'ulcération et parfois la chute des membres.
complètemeat, dénués de tout, les malades sont encore W*ès malheureux et cherchent à émouvoir les passants pour obtenir quelque soulagement à leur infortune. . Echelonnés .sur le bord des routes, seuls, par petits groupes ou par famiUe, ils cachent sous leur lamba les ravages du terrible mal, et font entendre leur chant triste et lugubre :
« Andrianuiniira nohamaly!
I Ary ny soa ataonareo !
Ho tonga tohatra* Hiakaranareo any an-danitra ! » . «
• (Que Dieu vous bénisse et que votre bonté devienne Tescalier qui vous conduira au ciel). •
La langue malgache est remplie dé proverbes dépeignant bien la misérable vie des lépreux : ' .
Proverbes., — La jeune flUe n*aime pas le garçon lép^eux. •
Le garçon* n'aitne pas la fille lépreuse.
Personne* ne plaint le lépreux qui vient à mourir.
Personne ne réclame le lépreux disparu .
Le lépreux riche doit donner les restes de sa table à son Chien. *
Si le lépreux devient riche, il sera toujours l^iste.
Le lépreux,. même riche, ne connaît pas le plaisir de ' manger certaines viandes, ^ar privé de ses mains, il ne y peut pas se nettoyer les dents. ^ •
La Rougeole
(kitrotro).
La rougeole fait partie des maladies dangereuses et épi-
démiques connues des Malgaches. Malheureusement ceux*-
ci en confondent les symptômes avec ceux de la variole et
les traitent de fa même manière et en les envoyant dans
. les endroits affectés aux varioleux.
Etiologie. — Le Malgache sait parfaitement que cette maladie ne récidive jamais, et qu^elle peut se communique^ par la contagion. Indépendamment de cela, il croit aussi qu^elle peut être produite par un de vos ennemis avec l'intermédiaire du mpanao ody. Aussi pour être fixé sur ce point il consultera le sikidy. Le Malgache ^ait encore que celle maladie s'attaque plutôt à l'enfant de deux à huit ans, aussi quand un adulte en est atteint, il ne le soigne pas du tout et laisse la maladie accomplir son œuvre et étendre sa contagion.
Symptômes. — Pendant la période d'incubation le Malgache hésite, à moins d'être accoutumé à cette maladie.
Pendant la période d'invasion, si Penfant à la fièvre el Pinflammation des muqueuses oculaires et nasales, on croit que ce n'est qu'un rhume qu'dn traite comjne tel.
Pendant la période d'éruption, le Malgache est fixé et sait ■ qu'il se trouve en présence de la rougeole.
réruption, les plantes médicinales la guériront, la chair de la volaille sera pour le médecin.
On maintient le lit de Tenfant à une température assez élevée. Pendant la période de desquamation, oq enduit le corps de graisse et le lendemain on fait prendre un bain au malade. Deux jours après, l'enfant peut sortir et se promener.
S'il y a des complications, le malgache ne sait pas les soigner, il ne soigne que la rougeole qu'il connaît.
' La Varicelle (nendram-boalavo) .
Le nom malgache veut dire variole du Rat . On nomme ainsi cette maladie à cause de sa légèreté et de sa bénignité. On dit que la varicelle n'est jamais contagieuse ; aussi quand les symptômes de la rougeole commencent à apparaître chez un enfant, on garde les autres pour expérimenter et si la contagion ne se produit pas, ce n'est pas la rougeole, on a affaire à un cas de varicelle que Ton traitera pourtant comme la rougeole avec des fumigations et de la chaleur tout en laissant plus de liberté à l'enfant. On ne soigne pas les adultes.
La Scarlatine
Les malgaches ne distinguent pas cette maladie, ils la
plante avant le lever du soleil, quand elles sont couvertes de rosée ; on les pîle, puis on en extrait le suc que Ton expose au soleil pendant plusieurs heures. Le résidu, devenu épais, est appliqué sur les parties atteintes que Ton a soigneusement lavées, et il se produit alors une souffrance atroce qui empêche de rester en place.
Le Hanidraisoa, le Bonara, le Dingadingana, arbustes dont les feuilles sont écrasées et appliquées.
Quand la maladie s'aggrave et qu'on l'attribue aux ody^ etc., voici les médicaments que Ton emploie : le Rambiazina, dont on prend les feuilles que l'on fait brûler pour appliquer les cendres sur la partie malade.
Le Mandravasarotra {éiYm. mandrava^ qui détruit; sarotra^ difficulté). C'est un arbre auquel les Malgaches attribuent le pouvoir de préserver des calamités et des maléfices.
Les Oreillons (donika).
On sait que cette maladie est contagieuse et, dès qu^un cas se produit dans une famille, on s'attend à ce que plusieurs personnes en soient atteintes. Le Malgache dit que la personne atteinte de cette maladie à des joues de Mouton ; aussi pour ne pas être la risée de tout le monde on reste à la maison, les jeunes filles surtout.
Traitement. — Cette maladie, n'est pas très redoutée à Madagascar ; elle se guérit d'elle-même, sans qu'on fasse
se trouvant sur son chemin. Il y a en efifel du bon sens
dans tout cela; le Chien se mettra à la poursuite d'une personne qui fuit. •
# Quand un Homme est atteint de la rage, on lui attache solidement les bras et les jambes et on le laisse mourir dans de terribles souffrances.
La Blennorrhagie.
[angatra).
Cette, maladie, si commune dans les pays civilisés, est aussi connue à Madagascar et les causes en sont les mômes.
Traitement. — Dès que Técoulement se produit, il faut
que le malade marche, travaille, se fatigue afin de le faire
avorter. Pour détruire, la trop grande souffrance, on verse
de Teau chaude dans l'endroit où Ton écrase le Riz, on y met de Tëtoffe brûlée et on entretient une forte chaleur en y jetant des pierres chauffées au feu : le malade s'asseoit sur cette espèce de table et baigne la partie malade. Il mange des cervelles de Bœttf et des tripes^ et en boit le bouillon pour faire uriner. Il ne faut* pas manger des choses sucrées.
On se sert auss^ de certaines plantes comme médicaments :
1° Kivolavola^ herbe que l'on prend en décoction pour guérir cette maladie.
2<* Vatolalaka^ dont on avale la graine réduite en poudre. 3** Songosongo dont on prend les feuille^ en décoction . 4** Kijejalahy^ dont la racine est employée pour faire de la tisane.
Goutte et Rhumatisme
{Gaotra et Rôhana).
Le Malgache ne distingue pas ces deux affections et les soigne de la même manière.
Elles sont pourtant très répandues dans Tîle .
Chaque fois qu'on souffre au poignet, à l'articulation du pied on dit : c^est la goutte, ce sont les rhumatismes. L'on dit aussi que ces deux maladies, sont les « maladies des riches » ; ceux qui veulent paraître riches marchent comme les goutteux . Pour éviter ces maladies on recommande de ne pas manger trop de viande ni une nourriture trop recherchée .
Traitement. — S'il y a gonflement i aux jointures, on prend un morceau de verre et on coupe pour faire saigner. On fait aussi un cataplasme de bouse de Vache enveloppée dans une feuille de Bananier et chauffée dans les cendres et on rapplique sur la partie âouloureuse. On prend de même une plaate que Ton appelle Sodifafana, on la pile et on rapplique comme cataplasme après l'avoir fait chauffer.
MALADIES DES ORGANES
Oénéndités. — Les Malgaches ne savent pas établir les diagnostics, ils traitent les maladies d'après les symptûmeset ils les nomment suivant l'endroit où la douleur est localisée. C'est ainsi que toutes les douleurs que l'on éprouve dans la tête sont appelées maux de tête ; les douleurs de la poitrine sont désignées sous le nom de maladies de la poitrine ; ainsi pour la gorge, le ventre et les autres parties du corps. Us ne font aucune différence que celle de la douleur entre une bronchite, une pneumonie ou une pleurésie ; pour eux c'est la même maladie à un degré plus ou moins grave et ils attribuent toujours les cas sérieux ù l'influence des sorciers, des mpanaç ody et des rasana. On comprendra alors combien le traitement de ces différentes maladies doit être rudimentaire, et cela montrera comment il peut se faire que l'on ait encore recours aux sortilèges pour soigner les cas inexpliqués.
tête de Mouche pour l'obstruer. Pendant que la petite béte mange cette proie inattendue, elle ne s^attaque pas à la dent, et Ton éprouve un soulagement momentané.
On prend aussi des inhalations de crotte de Chien. Pour cela, on prend un petit morceau de ce produit et on le met dans un petit vase bien chaud. 11 se dégage une légère vapeur que Ton aspire pour asphyxier la tenace petite béte (authentique).
Plantes employées :
1° Ramy, arbre dont la gomme très odorante sert à boucher les dents cariées et diminuer la douleur.
2° Kinamena^ dont on prend les feuilles pour les appliquer sur les dents.
Dentition (fanirianify). — Si la dentition est retardée, on prend du Riz blanc et on le jette dans un ravin profond ; on prend alors le jeune enfant par les pieds et on le suspend au-dessus du précipice en invoquant les ancêtres, le^ vazimba^ etc. :
« Omeo nify re ry razana. »
(Donnez des dents, ô mes ancêtres).
Les dents, semblables à des grains de Riz, sont appelées * par ceux qui sont dans le ravin, et sortent, . disent les Malgaches.
On promène encore devant la bouche des petits enfants des grains de Riz et comme « la matière attire la matière » , le riz appelle les dents et elles doivent apparaître, sMl n'y a pas une force contraire qui s'y oppose.
* couler le jus dans l'œil. On prend aussi pour le même traitement la racine du Mangidimanta. •
Maladies de 'la Gorge
(aretin-tenda).
Elles comprennent toutes les maladies de la gorge, sans
distinction entre l'amygdalite, la pharyngite, la laryngite,
* les tumeurs, etc. Les inflammations de la gorge, sauf les
tumeurs, sont produites, disent les Malgaches,, quand on
crache involontairement sur des excréments secs d'Hom. mes, d'où vient le nom malgache qui désigne cette maladie , mandrora tay matha.
Comme traitement on crache dansunbo^très chaud et on aspire les vapeurs. On se gargarise avec du citron et du miel. On met sur le cou des cataplasmes de Fiandrilave' nona. Si le mal persiste, dans certaines parties de Til^, on d^se autour de Texcrément sur lequel on a eu le malheur de' cracher, et cela sufQt pour dissiper la maladie.
Maladies de PqrrRiNE •
iaretin-tratra).
La toux, Tasthme, la coqueluche, la bronchite, la pneu-, monie, le point de côté, elc, sont des aretin-tratra que les Malgaches traitent symptpmatiquement suivant la douleur.
garde pour le soigner celui qui est malade ; on entretient alors du feu dans la chambre et on ne prend que de la nourriture chaude. Quand la maladie s'aggrave on Tattribueaux mosavy, ody^ etc. On traite alors par le Tanghen et le i/awdravasarotra (qui détruit la diflBcullé); ces arbres ont la vertu de protéger des calamités et des maléfices.
On donne encore une plante que Ton appelle Fanalasompatra [fanala^ enlèvement, sompatra^ méchant) contre les entreprises des esprits et des sorciers méchants.
Quant aux autres maladies, bronchite {bronsita) pneumonie {nemonia), pleurésie (plerozia) elles ne sont connues que depuis Toccupation française et les Malgaches ne les traitaient pas autrement que les maladies dont nous venons de parler.
Maladies du Ventre
(aretin-kibo).
Toutes les maladies qui se localisent dans la région de Tabdomen, maux d'estomac, maladies intestinales sont appelées aretin-kibo. Il faut excepter l'hypertrophie de la rate dont nous avons déjà parlé et qui d'après les Malgaches est Tœuf de la fièvre.
Toutes les douleurs que Ton ressent dans le ventre sont produites par la nourriture à laquelle les mosavy, ody^ ou les personnes ennemies, par l'intermédiaire des domestiques, ont communiqué une vertu malfaisante. On nomniQ
donc ces douleurs voankanina (nourriture empoisonnée). On évitera alors de donner quoi c(ue ce soit, nourriture, bonbons, etc., à un enfant de peur de passer pour mosavy s'il était pris de douleurs intestinales. Avant de servir les mets sur les tables, ou de faire prendre des médicaments, les domestiques ou esclaves devaient les goûter pour montrer qu'ils n'étaient pas empoisonnés.
Pour le service de la reine, les précautions étaient encore plus minutieuses . Il pouvait se faire que l'empoisonnement des viandes fût produit par un autre, aussi quand les serviteurs revenaient du marché avaient-ils le soin de crier : tanilà, tanilà ! (gare ! gare !) et tout le monde s'écartait pour ne pas être soupçonné de jeter des ody sur la nourriture royale. D'ailleurs les serviteurs avaient le droit de tuer ceux qui refusaient de s'écarter.
Le principal traitement des aietin-kibo consiste en purgatifs et vomitifs et en médicaments capables de tuer les ody et de détruire l'œuvre des sorciers.
Voici les plantes préconisées :
Les Famonody (de vono^ action de tuer et ody^ charme) qui renferment plusieurs plantes servant d'antidote et pouvant conjurer les sorts.
Le Fanalanasimba (de fanala^ enlèvement et simba^ gâté) qui est employé contre les maléfices.
Le Fanazava (qui éclaire), arbuste dont les feuilles ont des propriétés émétiques et se donnent pour faire rendre ce qui a été avalé.
Le Fandefana (qui fait sortir), arbuste dont la racine est purgative.
blessé; aussi aQa d'éviter une nouvelle blessure, si la première a été au gros orteil, par exemple, on l'enroule d'un morceau de toile qui rappelle Tatlenlion el qui fait prendre plus de précaution en marchant.
Les piqûres d'Abeille, de Guêpe, Frelon, etc., sont guéries par la morve. On se mouche dans les doigts et on frotte la piqûre. Si Ton peut saisir l'insecte qui vous a piqué on le fait brûler et on frotte avec les cendres. On pince aussi fortement jusqu'à ce qu'il sorte une gouttelette de sang.
L*acné (mont/). — Les Malgaches attribuent cette mala- . die à la vie déréglée. Les jeunes gens qui en sont atteints ont toujours une mauvaise réputation, et les parents sont très sévères pour eux. Se laver tous les matins avec la rosée recueillie sur les feuilles.
Les ulcères {fery). — On les attribue à l'impureté et à la pauvreté du sang; on les traite par la graisse et certaines plantes. L'ulcère de la jambe s'appelle dridra. On ne doit pas la laver; il ne faut pas traverser un cours d*eau; il faut, au contraire, entretenir une douce malpropreté.
Voici les plantes employées :
Les feuilles du Pécher, pilées et mélangées à la graisse de Bœuf. On enduit la jambe et on la bande pour éviter le soleil.
Le Tambitsy^ arbuste dont la racine macérée sert pour arroser le pansement.
Le Ko^/co/ry, même emploi.
La gale [hatina), — Les Malgaches savent que cette
Toutes les femmes sont acroupies à quatre pattes vers Test et prononcent également des prières.
c Que tout malheur soit rejeté ;
Que les ancêtres bénissent nos enfants ;
Que Tesprit malin, soit détruit ; » etc.
Quand l'opération est faite, le père entre, jette ses armes, saisit le prépuce, le roule dans une banane et l'avale, en signe d'aflFeclion suprême pour son enfant et afin que cette partie de son corps ne soit pas perdue.
Le chirurgien trempe la plaie dans un bain de feuilles de Bananiers et d'autres plantes astringentes. L'opération réussit toujours et il est rare qu'il y ait des complications et des accidents .
cascade, dans laquelle od la plonge à trois reprises. La maladie disparait subitement, dette conception du volombody de la case, de celui de la femme et le trou dans lequel on les amis est un rapprochement voulu avec la cause de l'hystérie, car on nomme aussi cette maladie adalam-pitia qui veut dire folle d'amour.
Un autre traitement consiste à prendre la bande d'étoffe {rambon-tsalaka) qui sert de caleçon aux hommes, de la tremper dans l'eau la plus fraîche que Ton puisse trouver et d'en frapper inopinément la malade au visage. Le froid, la violence du choc et le saisissement suffisent pour faire revenir rhystérique.
On emploie aussi une plante le Kélimaika (de kely, petit, et a , p re sser) pour faire une tisane.
Epilepsie.
(androbBy au grand jour).
Les Malgaches nomment ainsi cette maladie parce que répilepsie se produit bien souvent au grand jour et dans la foule. lis croient que c'est une maladie du cerveau contagieuse par la salive.
Les parents seuls osent approcher le malade ; pour se soustraire à la contagion, les personnes présentes, tout en se maintenant à une distance respectable, jettent sur lui de riierbe verte ou la petite couronne que les femmes mettent sur la tête pour porter les fardeaux. Cette couronne s'appelle ha/ana.
Pour conclure, nous dirons que le traitement consiste à ne pas s'opposer à la volonté des malades; au contraire, il faut leur procurer des musiciens ou des chanteurs pour que la crise suive son cours ; il faut cacher toute étoffe rouge, faire disparaître les meubles présentant une teinte rougeâtre et supprimer les chapeaux, éloigner les Porcs et ne pas laisser à la portée des malades tout ce qui peut les contrarier. La loi malgache permettait à cette époque de tuer ceux qui s'emparaient du bien d'autrui. Il y eut un arrêté pour ordonner de ne pas faire de mal aux ramanenjana lorsqu'ils étaient reconnus réellement comme tels, car nous l'avons dit, ils avaient la manie de dérober des cannes à sucre.
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Taolamamba (os de Crocodile), contre la Sèvre lï cause son odeur.
Loha lalitra (tète de Mouche), contre la carie des dents.
Volon-goaika (plumes de Corbeau), contre Tépilepsie.
Tantely (miel d* Abeilles), pour faire des gargarismes.
Hena masaka (viande cuite), avalée sans être mâchée contre la variole.
Efitr' aranarC akoho (peau interne du gésier), comme prophylaxie des maladies éruptives.
Tranon-kala (toile d'Araignée) contre les coupures.
Nifin' alika romotra (dents de Chien enragé), contre la rage elle-même.
Akoho et vorombazaha (Poulet et Canard en fumigations pour hâter l'éruption).
Menaka (graisses), onguent pour les maladies de poitrine.
Produits végétaux.
Iloman-dra (de homana^ manger et ra^ sang). Herbe qu'on fait boire aux personnes contusionnées et pour les crachements de sang.
Famnjiodindn (de vono, tuer, dindo, esprit malin). Plante que l'on emploie pour se débarrasser des revenants.
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